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	La politique n’est pas l’art du possible, 
mais de rendre possible ce qui est nécessaire. 
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I

Une fausse solution 
à un vrai problème

Pendant quarante années, l’auteur exerça la profession d’ingénieur, de chercheur et d’enseignant, en développant des applications de l’électricité. Pourquoi s’en prend-il aujourd’hui au climatiseur parmi la multitude des appareils électriques ?

L’utile et le superflu

Pas pour le décrier mais pour le recadrer. Utilisé à mauvais escient, il devient inutile, inefficace, nocif et, surtout, il distrait des véritables solutions qui existent, qui sont durables et économiques. Le climatiseur constitue une innovation nécessaire, qui est déviée de son objectif. Elle n’est pas la seule de son espèce, mais elle est particulièrement démonstrative d’un phénomène général, en ce sens qu’elle aggrave ce qu’elle est censée atténuer, sur base d’une illusion technique. Plus on développe le climatiseur, plus on en accroît le besoin, plus on élargit son marché et plus le réchauffement climatique croît.

Il fallait l’inventer et le mettre au point, pour ces situations particulières, où des personnes et des installations ne peuvent supporter une température élevée de ­l’environnement, que ce soit une salle d’opération ou un ­laboratoire, une maison de repos ou une salle de spectacle.

Toutefois, si l’on soutient une pratique commerciale, consistant à les vendre massivement à tous les ménages, les placer, les entretenir, consommer de l’électricité, on n’aura en rien résolu le véritable problème, qui est le réchauffement climatique, mais on l’aura à l’inverse accru. De plus, comme nous subissons des menaces de pénurie d’électricité, il est déraisonnable de les aggraver sans nécessité, car il existe d’autres méthodes de climatisation. Celle-ci ne se résume pas au climatiseur.

À un véritable défi, le réchauffement climatique et le besoin de climatisation, c’est la plus fausse des solutions, celle qui le complique davantage tout en semblant s’imposer. Il ne sert à rien d’extraire la chaleur d’un bâtiment pour la rejeter sur la voie publique d’une ville déjà surchauffée, au prix d’une lourde consommation d’électricité, qui se dégrade en une source de chaleur supplémentaire. Cela fait penser à ce héros de la comtesse de Ségur, Gribouille, qui se jette dans une mare parce qu’il pleut.

Selon certaines sources, l’accès à la climatisation sauverait actuellement des dizaines de milliers de vies par an ; le risque de décès lié à la chaleur serait réduit pour les foyers ayant un climatiseur. L’origine de ces informations, qui courent les réseaux sociaux, n’est pas traçable : elles proviennent sans doute de la communication des producteurs de climatiseurs.  Il est plausible que les climatiseurs existants aient préservé des vies, mais sans que l’on puisse chiffrer leur nombre. La question n’est pas de savoir si le climatiseur est parfois utile, mais s’il est toujours indispensable. Ou encore s’il ne constitue pas une partie du problème.

Climatiseurs et énergie

Petit calcul. Certaines statistiques évaluent à 345 000 le nombre de climatiseurs vendus chaque jour. Admettons ce chiffre. Dans le même temps, on n’investit pas à proportion dans la production de l’électricité nécessaire. Si la consommation d’un climatiseur n’était que de 1 kW, cela signifie, pour alimenter les climatiseurs installés en une journée, qu’il faudrait ajouter chaque jour à la ­production existante ­d’électricité : soit une production de 345 MW, le tiers d’une centrale, soit 345 000 panneaux solaires de 1kW, soit 345 éoliennes de 1 MW dans le monde. Il est irréaliste de prévoir de tels investissements, soit construire des centrales à charbon qui produisent du CO2, soit construire plus de cent réacteurs nucléaires par an dans le monde entier alors qu’il ne s’en édifie pour l’instant que cinquante.

Par ailleurs, l’investissement dans une capacité de production d’électricité, qui ne sera consommée en zone tempérée que quelques semaines de canicules par an et, de surcroît, de jour, n’est pas rentable.

En effet, l’électricité est affligée de la particularité de ne pas se conserver. Les producteurs sont astreints à satisfaire la demande au moment où elle se présente. Spécialement le pic annuel, en fonction duquel il faut dimensionner le réseau et les centrales. L’énergie en ruban est produite par des centrales thermiques, à charbon ou nucléaires, que l’on ne peut ni démarrer, ni arrêter instantanément. Les centrales hydroélectriques fournissent la pointe.

Normalement dans l’hémisphère Nord la pointe annuelle se produit une fin d’après-midi de décembre lorsque les entreprises et les ménages consomment simultanément. Pour l’instant, le pic dû à la climatisation, vers midi en été, est encore inférieur au pic du chauffage vers 18h en hiver, mais il risque de le dépasser si on multiplie les climatiseurs et de devenir la norme de l’investissement à consentir. Créer un nouveau pic de consommation est une absurdité technique et financière.

Et ce n’est que la consommation visible. Car il faut de l’énergie électrique pour construire les climatiseurs, pour les transporter, pour les commercialiser, pour les installer. Or la production actuelle d’électricité frôle déjà la pénurie par sa fonction de vecteur universel de transport de l’énergie.

Transition des combustibles fossiles à l’électricité

Pendant les deux derniers siècles, l’énergie nécessaire au monde industriel a été surtout transportée par des combustibles fossiles. Contraints et forcés par le réchauffement climatique, ils doivent être sinon abandonnés, du moins très largement réduits dans un délai très court. Il faudra donc produire beaucoup plus ­d’électricité qu’actuellement, avec des ressources renouvelables et décarbonées. Car les voitures en consommeront au lieu d’essence, les chauffages par pompes à chaleur remplaceront ceux à mazout, les applications numériques se multiplieront.

Telle est la principale raison d’éviter l’installation massive de climatiseurs, qui alourdirait encore un bilan déjà déséquilibré et qui compliquerait l’inéluctable mutation majeure du réseau électrique. Plus la pénurie ­d’électricité menace, plus son prix augmente, au détriment des ménages les moins favorisés, plus croissent les risques de rationnement. Tout comme il a réduit l’éclairage urbain de nuit, un pouvoir aux abois n’hésitera pas à interdire l’utilisation de climatiseurs, précisément au moment des canicules. D’inutiles, ils deviendraient alors inutilisables. On ne résout pas les problèmes avec les outils qui les ont engendrés, disait Einstein.

Prendre le réchauffement au sérieux

Ainsi l’emploi général de cette technique pour contrer le réchauffement climatique constitue-t-il un piège, symbolique d’une situation globale. Elle n’apporte qu’un soulagement, à la fois transitoire et localisé à l’intérieur d’un bâtiment, mais elle contribue à l’augmentation globale des températures de la planète, suscite l’achat de climatiseurs supplémentaires et constitue un cercle vicieux. Sauf pour les firmes qui les produisent et qui en font la promotion. Sauf pour les privilégiés qui assurent leur confort individuel, au préjudice de l’inconfort de ceux qui n’ont pas les moyens.

L’été 2023 a présenté les températures mondiales les plus élevées jamais mesurées : 2023 sera l’année la plus chaude de l’Histoire. « L’effondrement climatique a commencé », a déploré le secrétaire général de l’ONU Antonio Guterres.

Chaque été est marqué en Europe par des records de chaleur et de sécheresse. Pour contrer ces vagues toujours plus fréquentes, de plus en plus de consommateurs sur la planète s’équipent d’un climatiseur, dans la mesure où leur niveau de vie s’élève et le permet. On estime que si tous les Franciliens, accablés par des canicules à 50°C, acquéraient des climatiseurs, la température de la région augmenterait d’environ 2°C. Le choix du richissime Qatar de climatiser ses stades pendant la Coupe du monde de football est un exemple outrancier de désinvolture énergétique, à la seule portée d’un producteur de pétrole.

L’envie et le besoin

C’est une règle générale. Toute augmentation réelle du pouvoir d’achat est compensée par l’apparition de nouveaux besoins, plus ou moins artificiels, plus ou moins manipulés.

Exemple classique : il a fallu du temps pour parvenir à créer des réseaux de distribution d’eau potable. C’était à peine réalisé que l’industrie s’est ingéniée à promouvoir l’eau en bouteille, parfaitement inutile aussi longtemps qu’il y a une distribution d’eau potable qui fonctionne. Lorsque celle-ci défaille, l’eau en bouteille a toute son utilité, mais elle constitue une exception. Sans aucun argument objectif, la publicité a réussi à en faire une règle.

Selon sa logique propre, l’industrie crée de nouveaux marchés pour compenser les améliorations de productivité. Le marketing commence par générer des envies là où il n’y avait pas de besoins et puis il fait passer ces envies pour des besoins. Dans la mentalité des consommateurs, l’inutile devient indispensable.

État des lieux

Près de 2 milliards de climatiseurs sont déjà installés dans le monde, dont la moitié aux États-Unis et en Chine. On en prévoit plus de 5 milliards en 2050. Alors que 87 % des ménages aux États-Unis en bénéficient, pour les 3 milliards d’habitants dans les régions les plus chaudes du monde, seuls 8 % ont la climatisation. De même, les voitures récentes sont pratiquement toutes équipées d’un climatiseur alors que c’était exceptionnel auparavant.

Le cas de l’Égypte est symbolique. Nation de 105 ­millions d’habitants, elle connaît au Caire des canicules de 35°C qui atteignent parfois 40°C, de façon de plus en plus répétée. Seuls 19,4 % des ménages possèdent un climatiseur. Une majorité de 90 % se contentent d’un ventilateur, moins coûteux à l’achat et à l’utilisation.

Dès la fin du mois de juillet, les autorités égyptiennes instaurent des coupures d’électricité d’une ou deux heures par jour, seule solution pour gérer un réseau surchargé. Beaucoup de consommateurs en viennent à ne pas utiliser constamment le climatiseur à cause du coût de l’électricité, parce que l’inflation réduit leur pouvoir d’achat. La climatisation révèle ainsi ses limites : inégalité sociale, surcharge du réseau électrique, mesures forcées de rationnement.

On ne lutte pas contre le réchauffement climatique en protégeant les nations, qui sont à la fois les plus riches et les plus polluantes, et en accroissant leur gaspillage. Selon certaines estimations, la totalité des climatiseurs et ventilateurs de la planète représente environ 10 % de la consommation mondiale d’électricité et cette proportion pourrait tripler d’ici 2050. Cela représente déjà 2,5 fois la consommation totale de l’Afrique. Or, nous avons besoin en priorité de cette électricité pour les voitures et les pompes à chaleur, où elle est irremplaçable.

Par ailleurs, la moiteur d’une pièce ou d’une voiture climatisée est rejetée dans l’environnement. Les villes en souffrent principalement parce qu’elles sont densément peuplées, avec peu de végétation, beaucoup de béton qui absorbe la chaleur de jour et la rejette la nuit, un sol bituminé et des tours de verre qui sont des serres inhabitables sans climatisation.

New York endure des étés particulièrement chauds, dont la climatisation de la plupart des immeubles réchauffe les rues, encore plus irrespirables. En rejetant de l’air chaud dans les rues, l’air conditionné contribue à l’effet d’îlot de chaleur urbain. En été, se déplacer dans ce milieu fait passer instantanément du climat tropical des rues à celui scandinave des bâtiments. La circulation entre une pièce glacée et un extérieur suffocant constitue une bonne recette pour contracter des infections respiratoires. La hausse de température de nuit se situe à 1 ou 2°C au centre-ville par rapport à la campagne environnante et perturbe le sommeil.

Les problèmes posés par l’air conditionné ne s’arrêtent pas là. Les climatiseurs utilisent généralement des gaz réfrigérants (de type HFC) qui sont des ­milliers de fois plus puissants que le CO2 en matière de réchauffement lorsqu’ils s’échappent dans l’atmosphère. Sur l’ensemble de la planète, la production d’électricité pour la climatisation a rejeté en 2022 un milliard de tonnes de CO2 dans l’atmosphère, sur un total de 37 milliards.

Pour certains pays très peuplés situés dans les zones tropicales ou équatoriales, la climatisation est nécessaire pour garantir la qualité de vie, voire la vie tout court. À Singapour par exemple, cité-État au climat chaud et humide, pays riche, la consommation des climatiseurs représente le quart de la consommation d’électricité des ménages. 

Le paradoxe de Jevons

À moins d’un problématique changement spontané de la consommation, les émissions de gaz à effet de serre liées à la climatisation devraient doubler d’ici 2040. Pour rafraîchir des privilégiés, elles font monter la température du globe. Pour moins souffrir de la chaleur, on augmente la température. C’est une inégalité supplémentaire entre les favorisés et les autres.

Le rendement énergétique des climatiseurs a augmenté de 70 % en cinquante ans. Cela a diminué leur coût et donc élargi le marché : comme leur nombre a augmenté, la consommation globale a crû. Cette contradiction entre le but recherché et le résultat obtenu constitue une application du paradoxe énoncé voici plus de deux siècles par William Stanley Jevons : le fait d’utiliser des machines économes en énergie n’amène pas à une baisse de la consommation de celle-ci, mais il entraîne au contraire l’utilisation de davantage de machines, qui accroissent la consommation d’énergie.

Il en fut ainsi dans le transport aérien : les émissions de gaz à effet de serre par passager ont été divisées par cinq depuis les années soixante du fait de l’amélioration des moteurs, d’où la réduction du coût des voyages, mais dans le même temps le nombre de passagers a été multiplié par cinquante. On consomme donc dix fois plus d’énergie dans l’aviation : une pollution globale décuplée à cause des progrès techniques. Ils ont permis la démocratisation de ce service au détriment de l’environnement.

Pour ceux qui croient que la technologie pourrait sauver l’humanité de la révolution climatique installée, ces exemples incarnent une illustration de l’inverse. Les solutions alternatives réellement écologiques aux climatiseurs actuels sont celles qui s’affranchissent de la technologie du climatiseur et qui seront développées au chapitre VIII : isolation des bâtiments, façades blanches, doubles ou triples vitrages avec volets, circulation d’air, utilisation de la fraîcheur du sous-sol, végétalisation des environs, utilisation d’un simple ventilateur.

Les limites de la technique

Cette exigence de sobriété est d’autant plus fondée qu’aucun progrès technique majeur bénéficiant de façon indiscutable à l’environnement n’a été atteint depuis un demi-siècle. Bien que le nucléaire civil ait plus de ­cinquante ans et qu’il soit une source d’énergie décarbonée, il produit des déchets dangereux, que l’on ne sait où entreposer, et il a provoqué des désastres écologiques et humains toujours menaçants.
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